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_SÉANCE DU LUNDI 28 AOÛT 1935. 


PRÉSIDENCE DE M. Émize ROUX. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS ? 


r 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Présipenr souhaite la bienvenue à M. Franx SouLesiNerr, directeur 


de l'Observatoire de l’Université de Yale, président de l’Union astrono- 


mique internationale, Correspondant ca l'Académie noie la Section 


ee d'Astronomie, ur assiste à la séance. 


MÉDECINE. — Rôle de l'intoxication colibacillaire dans l’étiologie de 


certains troubles mentaux. Leur guérison par le sérum anticolibacillaire. 


Note (!) de M. Hyacanrne Vincer. 


_ Les manifestations morbides déterminées par le Bacillus coli ne sont pas 


uniquement fonction de la multiplication de ce microbe et des lésions 


anatomiques qu'elle entraîne. Elles procèdent aussi, parfois et presque 
exclusivement, de l’intoxication par les toxines du colibacille. C’est surtout 


dans certaines colibacilloses chroniques que cette intoxication peut être 
dominante et que son origine véritable peut être méconnue. Son caractère 


prolongé, sa ténacité, souvent sa gravité, témoignent que l'organisme 
. humain est, en de tels cas: mal adapté à la sécrétion d'anticorps et qu'il 
& SE Re j P q 
_ s'immunise imparfaitement contre les toxines du Bacrllus colr. 


Certaines races de ce bacille ont une forte toxicité. Cultivées en bouillon 


pendant 5 à 8 jours, leur filtrat injecté dans la veine du lapin peut tuer 
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celui-ci en 2 à 12 heures, à la dose de 1 ou 2%. Jai signalé les symptômes 
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variés observés expérimentalement chez ces animaux ('}), les uns précoces 


(stupeur complète, anesthésie, convulsions, etc.), les autres plus tardifs 
(diarrhée profuse, paralysies avec amyotrophie due à la dégénérescence 
complète des cellules sensitives ou motrices de la moelle, etc. (*). La mort 
survient alors par paralysie bulbaire. 

A un degré moins grave, les symptômes expérimentaux peuvent con- 
sister en monoparésie, contractures, déviation latérale de-la tête; ou bien 
en phénomènes de nature névropathique : abattement, tristesse, rétropulsion 
caractérisée, caractère devenu violent, in 2 Un lapin attaquait tous 
les animaux, même les femelles de Pise qu’on plaçait près de lui, leur 
dévorant les oreilles. 

La complexité des symptômes observés chez l’homme infecté, à l’état 
chronique, par le Bacillus coli, s'explique par la dualité des toxines enté- 
rotrope et neurotrope que j'ai fait connaître (*). Mais, chez certains 
malades, les symptômes d'intoxication peuvent être simplifiés, suivant la 
prédominance de la toxine sécrétée. J'ai pu suivre uh malade qui, guéri 
d’une septicémie colibacillaire grave, et fortement imprégné par sa neuro- 
toxine, a fait, quelques années plus tard, une paralysie des membres infé- 
rieurs à évolution lente, terminée par des symptômes bulbaires mortels. 


Or le colibacille que j'avais isolé de ce malade sécrétait une neurotoxine 


exceptionnellement active. 

L'ensemble des phénomènes morbides si variés, si pénibles et si rebelles 
qui accompagnent l’entéro-colite dite muco-membraneuse, résulte, ainsi 
que je l’ai démontré, d’une double intoxication par la toxine entérotfope et 
par la toxine neurotrope du Bacillus coli, fabriquées et résorbées au niveau 
de l'intestin (*). De là, les crises de diarrhée et de constipation alternées, le 
subictère, les douleurs hépatiques, les coliques si fréquentes; de là, aussi, 


(*) Comptes rendus, 180, 1925,, p. 1624; 187, 1928, p. 787; 189, 1929,p. 381. 

(2) Sur le processus Done rénal d’origine colibacillaire (Soc. de Biologie, 
87, 1922, p. 646). 

(®) Sur la pluralité des toxines du B. coli (Comptes rendus, 180, 1925, p. 1624; 
187, 1928, p. 787; 189, 1929, p. 381, etc.). 

(1) M. Vincent, Sur les effets pathogènes exercés chez l'homme et chez l'animal par 
l’exotoxine neurotrope du Bacillus coli (Comptes rendus, 189, 1929, p. 381); Rôle 
de la toxi-infection colibacillaire dans certaines entéropathies chroniques, etc. 
(Bull. Acad. de Médecine, 103, 1930, n° 17). La bile a perdu, chez ces malades, une 
partie de ses qualités antitoxiques qu’elle doit à ses savons. 


1% 
Ne 
À 

& 

l 


È 
% 


MA 111 
VER 


SÉANCE DU 28 AOUT 1933. 543 


les troubles nerveux (angoisse précordiale, irritabilité excessive, insomnie, 
mélancolie, dépression nerveuse, parfois idées de suicide, etc.) si souvent 
observés. : 

La démonstration de l'origine toxique (colibacillaire) de ces symptômes 
est donnée par leur guérison rapide et compléte, sous influence de la seule 
sérothérapie anticolibacillaire (H. Vincent), chez des malades réputés incu- 
rables et atteints depuis 3 ans, 5 ans, 10 ans, l’un d'eux, depuis 52 ans. 

Les constatations qui précèdent et qui ont la valeur d'expériences de labo- 
ratoire m'ont conduit à rechercher si la neurotoxine du Bacillus coli n’est 
pas capable de se fixer aussi sur les centres psychiques, intéressant l’idéa- 
tion, l'intelligence, le sensus communs, et de donner bien également à des 
troubles mentaux. Cette conception qui a, jusqu'ici, échappé à l'attention 
des médecins, s’est trouvée vérifiée. Chez une malade atteinte de pyéloné- 
phrite très grave à colibacilles, j'ai observé autrefois des signes de démence 
complète, avec raideur automatique du tronc, attitude catatonique, fixité 
du regard, délire. Cette malade a succombé en quelques jours. 

Une septicémie colibacillaire prolongée a été suivie de démence précoce 
chez un jeune hemme de 17 ans. Il était resté colibacillurique. 

J'ai, dès lors, recommandé à plusieurs psychiätres de mettre en œuvre 
la sérothérapie anticolibacillaire chez leurs malades atteints simultané- 
ment de psychoses variées et de colibacillose urinaire. Les résultats ont été 
très remarquables. Je résume ici quelques-uns des exemples dénonçant la 
nature toxique et colibacillaire de certaines de ces psychoses. 


I. Femme de 72 ans, délirante, inerte, entièrement inconsciente, incapable de 
parler, de reconnaître les siens, de s’alimenter; incontinence des urines. Pyélonéphrite 
double suppurée, très ancienne. Le sérum anticolibacillairé injecté pendant 8 jours, 
amène la guérison totale de ces troubles cérébraux. 

II. Homme de 47 ans. Constipation presque absolue, puis colibacillurie. Ce malade 
présente des symptômes d’hypochondrie à un degré très marqué. S'isole, refuse de 
parler, de s’alimenter; délire de persécution, fugues, idées de mort prochaine, de suicide. 

La sérothérapie anticolibacillaïré amène la guérison en trois semaines. 

IIT. Jeune garcon, 11 ans. Désordres gastro-intestinaux continus depuis l’âge de 
3 ans. Appendicite suivie, après l'opération, d’adhérences intestinales cicatricielles et 
de constipation opiniâtre. Caractère bizarre, mysticisme, religiosité excessive. Ramasse 
tout ce quil trouve (débris de papier, chiffons, bouts d’allumettes, etc.), dont il 
emplit ses poches. Tics nombreux et incessants. Céphalée. Odeur fétide de l'haleine.: 
Anémie. 

Soumis à trois cures suecessives de sérum anticolibacillaire, cet enfant a été, en 
quelques semaines, littéralement transformé intellectuellement et physiquement; à 
repris gaieté, vivacité, intelligence, faculté d'attention. Plus de tics. À gagné en, 


6 mois plus de 7k, 
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IV. Cas très remarquable de guérison de troubles mentaux très graves et très anciens, 
Malade âgée de 55 ans. Pyélonéphrite colibacillaire double, remontant à environ 
20 années. À présenté, depuis lors, les symptômes suivants : vertiges, troubles de la 
parole, syncopes, violences de caractère, ballucinations visuelles et auditives, crises de 
torpeur, état confusionnel, délire de la persécution, catatonie, etc. 

Cette malade a été traitée pendant deux semaines par les injections quotidiennes de 
sérum anticolibacillaire de Vincent, Æ{le a été, à la profonde surprise de ses méde- 
cins, complèlement guérie de ces phénomènes morbides invétérés qui s'aggravaient 
progressivement depuis leur début. 

Le sérum a amené une désintoxication totale de son système nerveux central, 
apportant, dans ce nouveau cas, la preuve décisive que les troubles mentaux relevaient 
d’une imprégnation des centres psychiques par la neurotoxine colibacillaire. 


Ces faits nouveaux ouvrent des horizons sur la pathogénie et le traite- 
ment de certaines psychoses jusqu'ici inexplicables et considérées comme 
incurables. Mises en œuvre, sur mon conseil, par H. Claude, MM. Devaux, 
Baruk, les injections de sérum ont confirmé, chez plusieurs de leurs 
malades, la double notion de l’intoxication colibacillaire comme facteur 
possible de troubles mentaux, et de l'efficacité du traitement par la séro- 
thérapie spécifique dirigée contre le Bacrllus colr et contre ses toxines. 


CORRESPONDANCE. 


GÉOMÉTRIE. — Sur certaines courbes qui généralisent les coniques. 
Note de M. E. O. Loverr, transmise par M. Elie Cartan. 


M. D. V. Jonesco a indiqué récemment (!) des problèmes de cinématique 
dont la solution le conduit à des généralisations des coniques : par exemple, le 
mouvement d'un point M dont la projection de la vitesse sur la perpendi- 
culaire au rayon vecteur OM est égale à à une constante k, produit : 1° des 
courbes généralisant des paraboles, si la projection du point M sur une 
droite fixe est animée d’un mouvement uniforme de vitesse a, et 2° des 
courbes qui généralisent les coniques à centre, si le mouvement se fait sui- 
vant la loi des aires par rapport à un por 1e P, la constante des aires 
étant égale à C. 


(*) Comptes rendus, 194, 193, p. 2006 ; L'Enseignement mathématique, 31, 1932, 
‘p. »8. 
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L'objet de cette Note est de suggérer certaines généralisations de ces 
: courbes de M. Jonesco. 

 L'équation différentielle de la trajectoire d'un point MC, y:r,0) dont 
le mouvement satisfait aux conditions 


(arme Br yr + se =  (HT—$) SÉSTE  v, 
où &, B, y, à, u, v, ®, V, g, h désignent des fonctions quelconques de Ü 


ayant des dérivées du premier ordre, a’, B', ..., h', parrapport à 0, s'écrit 
sous la forme 


2 +2 g È Se RAN LNAN — 
Cine RE Re à a fr PES A8 h cosécO)}r=! + dfr 1e 
di sin ÿ (Y =p)r cos) Hg — hcotô ; 
où 
d 
J=— Ur 


On peut remarquer en passant le cas simple dans lequel on a simultané- 
ment 


UE SEM Pie Pong mo rs 
PRE 2 ) 6)}PM 
nm 0 + yr+2ô][of +r(ur— gcosô)|PM, 


(p—= ar" +$r+ yr + 0), 


où €, n sont des fonctions arbitraires de 0, et P est le point (g/x, o), 
l’abscisse g/u. étant évidemment égale à une constante quelconque. 
Les théorèmes classiques sur l'intégration des équations 
dr dr 


0) QUOTE 2 — P (0) QE ER (0), 


_ permettent de déterminer les circonstances dans lesquelles l'équation diffé- 
rentielle de la trajectoire du point M s'intègre par quadratures. Dé ces cas 
d'intégrabilité on signale les suivants, w désignant partout une fonction 
quelconque de 0, et « Pexpression g(u sin es hÇu cos0). 

I. pe ar V—U<0 : 

a. Pour toutes valeurs de m, si Yf — gséch — pe O. 

b. Pour m—o, si : 1° Yyf — gsécù — 0, ou 2° (d+ «)f — 0. 

c. Pourm—1;si:1°(ya)f: gséc0 —0,ou23f—0. 

d. Pour nm =», si : 1° yf —gséc0 — 0, ou 2° àf— 0. 
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e. Pourm—3,sièf—oetsien même ‘Rp A0) y: be y, P ra satisfont 
à une relation de da forme 


afu?+(Bf+v)u+ yf — gséc0 — (y —p)cosb(usin0)!. 


I y—u—=o0,g—hcotôZo: 
_ a. Pour toutes valeurs de », a Bf+v—ûf—o. 
b. Pourm—o, si: 1° fB y — 0, ou 2° (0 +a)f — 0, ou 3 


(BJ + v)u+ y fu + (8 + à) f —v—0o. 
c. Pourm—:1,si:1°8f +y—o, ou 2°0/f — 0, ou 3° 

(Bf+v)u+ (y + a) fu + f — po. 
d'Pourm—2, 8% 180/0, ou2t 

[(aæ+B)f+vlu+yfu + èf —v=—o. 


En vertu de l’é équivalence des équations différentielles 


ANNEE nee LP) : __ rcosû + bsinÿ 
do —=©®(7r,0), di Fe PRO Te ou w—= FE 2 


on peut montrer sans difficulté que les courbes définies par ces équations 
identiques jouissent de la propriété géométrique : la fonction W—' est égale 
au segment OQ, où O est l’origine des coordonnées, et Q est le pORs où la 
la tangente à la courbe rencontre l’axe polaire. 


Il suit de là que les trajectoires du point M sont caractérisées par la pro- 


priété suivante : ss 
00 — ( — p)r° cosû + (g — hcotô)r? 
SE IT Ole 2) TE FAT ENT D fe 


“Has dans les cas particuliers 


* l 


DRE. ERP 
OQ CS pm? 0Q EE rm=f? 


on retrouve, sim—1, et f, g sont des constantes : 1° les propriétés LOSpOCE 


tives 


1 A D 
0Q=7, 0Q= 2e), 


démontrées par M. Jonesco pour ses deux classes de courbes, citées 


“t 
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ci-dessus, et 2° les propriétés bien connues 
À Cr 
OQ — Î", OQ LE PR | 

des paraboleset des coniques à centre, respectivement, la parabole ayant 
son foyer en O et son axe sur l’axe polaire, et la conique à centre ayant un 
foyer en O, son grand sur l’axe polaire, la distance focale égale à 2c, et le 
grand axe à 24. 

Le détail et le développement des résultats précédents paraîtront dans un 
autre Recueil. 


GÉOMÉTRIE INFINITÉSIMALE. — Sur certaines surfaces possédant un plan 
tangent. Note (!) de M. J. Minçuer. 


Soit M un point d’accumulation de l’ensemble ponctuel E. De même que 
le paratingent (— ptg) de E en M est formé des droites limites des doublets 
de E dont les deux extrémités tendent vers M, le biparatingent (—biptg) 
est formé des plans limites des triplets de E dont les sommets, non alignés, 
tendent vers M (?). Cherchant à prolonger par le biptg l'étude des surfaces 
à ptg incomplet (*}, j'ai examiné les propriétés des ensembles à biptg 
incomplet (*) et montré, pour certaines classes de continus, la structure 
simple du ctg et de l’ensemble lui-même. Pour les surfaces, cette simpli- 
cité s’exagère; j'ai démontré ce théorème : toute surface à ptg incomplet a 
son biptg complet sauf en un point M dont le voisinage est une portion de 
pian. Aucune voie ne s'ouvre donc ainsi à la sélection. 

Soit maintenant une famille de triplets de E dont les sommets tendent 
vers M, de manière’ que la somme des sinus des angles de l’un de ces tri- 
plets donne au moins une valeur limite non nulle. Une telle famille sera 
dite régulière. Les plans limites issus d’une famille régulière forment dans 
le biptg un sous-ensemble T,, très important (= biptg-réduit) donnant lieu 
aux propriétés suivantes : 

L, : Il contient le plan de deux demi-tangentes non alignées. 

L, : Il est vide, si le ptg se réduit à une droite. 


(!) Séance du 16 août 1933. 

(2) Bouzieann, Introduction à la Géom. inf. directe (Paris, Vuibert, 1932) p. 72 
et 162. 

(Loc, cit pr87. 

(*) Accademia dei Lincei, 6° seria, 15, 1932, fasc. 6, p. 429. 
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: Un plan de T, contient les limites de deux directions e cordes 
a distinctes et, par suite, deux paratingentes distinctes. 

L, : Un plan & exclu de T, contient au plus ou bien une seule demi-tg ou 
deux demi-tg opposées; s’il contient une demi-tg (au moins) la droite 
support est la seule ptg® contenue dans le plan &; sinon, il existerait une 
famille régulière de triplets ABC à plans tendant vers &, dans lesquels AB 
tendrait vers une seconde paratingente de & et AC vers la demi-tg de &; 
ce plan & serait limite d’une famille régulière et ne serait pas exclu de T,, 
contrairement à l’ hypothèse. 

APPLICATION [. — Ont un plan tangent continu, les sur faces à ptg incomplet 
telles que la réunion des plans de Ts en an point M (exclu des ee 
laisse échapper un pinceau conique solide. 

En effet, toute droite A'MA intérieure à un tel pinceau est exclue du ptg; 
sinon, comme il existe forcément des demi-tg de la surface hors de A'MA, 
le plan déterminé par A'MA et une de ces demi-tg appartiendrait, contrai- 
rement à l'hypothèse, à T, (d’après L,). Donc A'MA est entièrement 
entourée de directions exclues du ptg; on sait, dans ces conditions, que 
toute parallèle à A'MA qui s'approche défninen: de M finit par contenir 

un point de la surface qui tend vers M; par suite, tout demi-plan 7 issu 
de A'MA contient une demi-tg (') et une seule (d'après L,). Toutes ces 
demi-tg sont coplanaires : sans quoi un plan P;, parallèle à A'MA, tendant 
vers M en restant parallèle à lui-même et en rencontrant trois demi-tg non 
coplanaires en A;, B;et C;, contiendrait constamment un triplet à sommets 
voisins de À;, B; et C; dont un sinus ne tendrait pas vers zéro et la direction 
de P serait limite d’une famille régulière. 

Vu cette planéité du ctg, # n'existe aucune ptg" hors du plan du ctg : en 
effet, le plan de A'MA et d’une ptg" étrangère au ctg, serait exclu de T,,; 
cependant, devant contenir cette ptg" et son intersection avec le ctg il ne 
pourrait échapper à T,. Donc, le ptg est plan. Par surcroît, on voit que T, 
se réduit au seul plan du ctg (d’après L;). Notre classe de surface coïncide 
donc avec celle des surfaces à pig sans élément intérieur, étudiée par 
M. Bouligand (?) dont j'ai prouvé la planéité du ptg (*) assurant un plan 
tangent réparti continûment. i 


(:) BouziGano, /ntroduction à la Géom. inf. directe, P: 16; et 168. 
(?) Loc. cit., p. 167 et suivantes. 


(*) MirGuer, Comptes rendus, 19%, 1932, p. 592; Bulletin de la Soc. Hope des 
Sciences de Liége, n° 1, 1933, p. 11-19. 
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APPLICATION IT. — Ont un plan tangent continu, les surfaces à ptg incom- 

plet dont le biptg réduit TV, laisse échapper tous les plans extérieurs à un cône 
de révolution Y, en chaque point M exclu des bords. 

Si toute droite menée de M hors du cône y était une ptg", il n’existerait 
pas de demi-tg hors de y (d’après L,); le ctg, qui est un continu, serait donc 
tout entier dans ou sur l’une des nappes du cône y et il existerait (à cause 
des directions exclues du ptg) un second cône de révolution intérieur au 
premier auquel le ctg serait extérieur. En raison d'une telle structure 
du ctg, les plans extérieurs à y seraient limites de familles régulières, con- 
trairement à l'hypothèse. 

- Soit donc A'M A une droite extérieure à y, exclue du ptg; elle est entière- 
ment entourée de droites exclues; dès lors, tout demi-plan x issu de A'M A 
et extérieur à y contient une demi-tg el une seule; en remarquant que la 
section de la surface par chaque demi-plan x est un continu, on voit, en 

- procédant comme dans l'application I, que toutes les demi-tg, extérieures 
ou non à y sont coplanaires. 

Enfin, aucun plan issu de A'M A et extérieur à y ne contient (d’après L.,) 
de ptg'° étrangère au ctg en M. Ceci posé, aux points voisins de M, le biptg 
réduit ayant par hypothèse la même structure à exclusions qu’en M, le ctg 
y demeure plan. Le plan du ctg en un point M; qui tend vers M, a forcé- 
ment pour limite le plan du ctg en M : en effet, la limite du ctg en M;est 
englobée dans le ptg en M; les demi-tg en M; dont la limite est dans un 
plan issu de AM A et extérieur au cône y tendent donc vers des ptg'* qui, 
d'après L,, s'incorporent au ctg en M; il existe donc deux demi-tg dis- 
tinctes en M; qui tendent, en restant distinctes, vers le plan du ctg en M; 
leur plan (cts en M) . vers le ctg en M; d où la répartition continue 
annoncée, qui entraine a posteriort la A eite du ptg. 


MÉCANIQUE QUANTIQUE. — Considérations théoriques sur la consutution des 
neutrons, électrons positifs et photons. Existence des protons négatifs. 
Note (!)de M. Jean J. PLacnreanu, présentée par M. Louis de Broglie. 


Dans une Note précédente (2?) j'ai formulé l’hypothèse d’après laquelle 
un neutron est un élément complexe composé d’un proton et d’un électron 


(1) Séance du 21 août 1933. 
(2) Comptes rendus, 196, 1933, p. 1474. 
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à énergie cinétique négative (électron positif au sens de Dirac) en expri- 
mânt par des considérations énergétiques la relation m,—m,— m, entre 
la masse du neutron, du proton et de l’électron. Dans une Note récente (') 
M": I. Curie et M. F. Joliot parviennent au même résultat à l’aide des 
formules des réactions nucléaires, qui sont en définitive des relations énet- 
gétiques. 

TI. Dans cette Note je veux montrer : 1° que l'idée de M" I. Curie et 
M. F. Joliot, d’après lesquels un proton doit être composé d’un neutron et 
d'un électron positif, n’est qu’une conséquence immédiate de ma théorie ; 
2° qu’on peut admettre qu'un photon de grande énergie (au moins 10° eV) 
_pêut se décomposer en un électron négatif et un électron positif; 
3° qu’un photon d'énergie extrêmement grande (au moins 10°eV) peut 
se décomposer en un proton (positif) et un proton négatif: donc, qu'on 
est conduit à admettre l’existence du proton négatif, le symétrique du 


proton connu expérimentalement, exactement de la même manière que 


l’électron positif est le symétrique de l’électron négatif. Ce proton négatif 
n’est pas d’ailleurs décelé expérimentalement, peut-être à cause de la très 
grande énergie qui y est nécessaire. 
1. L’équation ondulatoire d’un proton avec champ extérieur, est 
d’après Dirac (?) 


; re Mel | 
(1) d— Atari) + mme, 


de même, l'équation d’un électron à énergie cinétique négative sera, dans 
le même champ extérieur, 


œ e Fa ne e > 
(2) Pr ee LA) pme | go. 


Le neutron est, d’après mon hypothèse, une particule qui a pris naissance 
par l’union des deux particules composantes (1) et (2). Alors, d’après un 


procédé développé par Divac (*), j'ai déduit que la fonction d’onde du neu- 


(1) Comptes rendus, 197, 1933, p. 237. 

(?) Die Prinzipien der Quantenmechanik (Leipzig, 1930). Les notations ci-dessus 
sont celles contenues dans ce livre. 

(*) Proc. roy. Soc. London, 136, 1932, p. 453. Ù 


1 
L 
4 


. SÉANCE DU 28 AOÛT 1933. 551 


tron Ÿ qui est A à L,Ÿ,, devra satisfaire à l'équation du neutron 


h 90 Ale ES 


(3) | ire AE PERS Pi pe) + pamnct | = 0, 


où M Mp== Me 

Soit maintenant une fonction Ÿ qui satisfait à l’é art (3) du neutron 
et aussi à l'équation | déduite de (2) par multiplication à gauche avec 4] 
de l’électron positif 


; F . — > À 
(2) =D Eatps(-ps ES) + pme) y=o, 


c ) 
où 4, —p;/2m, — m,.c? (p, étant la quantité de mouvement de’ l’électron 
positif). 
Cette fonction Ÿ satisfaisant simultanément à (3) et à (2!) devra satis- 
faire aussi à l'équation 


jw re 


à rs 
(1!) bte — eÂ,+ pis (a , À) pompe |h=0 


qui est identique à l'équation (1) du proton. Donc, le neutron (3) + l’électron 
positif (2')= le proton (1’). Ici —#,— %,, où 
Pi É 38 ne + Mn C? (pa impulsion du proton) 
bar MOT < ne ; 
Donc l'énergie de couplage sera au. moins égale à 2m,c°, c’est-à-dire 
AI eN 
2. Je dis qu’un photon peut être considéré comme une particule consti- 
tuée par l'union intime d’un électron négatif (sans. champ extérieur) 


_ >> | 
(4) (Ed pspit mel ho 


et d’un électron positif (aussi sans champ extérieur) 


(7e | D PAS Pat mec jh = 0. 


(5) 


En vérité, alors, la fonction d'onde du photon 4 — 4,4, devra satisfaire 
à l'équation ondulatoire du photon 


CU = = * 
(6) re cr DR dx) mac | = 0, 


En \ el DNA ! 
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en posant My, = M, — m,.. Si ces deux masses sont égales, il résulte que la 


masse du si est nulle. Sinon, la masse du photon n’est pas rigoureu- 
sement zéro, ce qui s'accorde bien avec la bien connue hypothèse de 
M. L. de Broglie. : : 
Pour que les deux électrons (4) et (5) prennent naissance du photon (6), 
celui-ci doit posséder une envergure au moins égale à 2mec?, à savoir 1o*eV. 
3. De la même manière on peut prendre un proton (positif) 
LU > 


| TS Pa SE DUT 


et un « proton négatif » 


‘ 


| El } 
te + PaS Po + mp0 | Ya 0 


pour former un photon (6), avec my = m,,— m,., donc si les masses sont 
égales, avec une perte d'énergie égale à 2m,c?, c'est-à-dire de l'ordre 10o°eV. 

Si l’on possède un photon d’une si grande énergie, on devra, d’après 
notre théorie, s'attendre à obtenir un tel proton négatif. 


MÉCANIQUE ONDULATOIRE. — Les principes de la Mécanique ondulatoire 
générale et les connexions entre les diverses Mécaniques abstraites. Note (!) 
de M. Jean-Louis Desroucues, présentée par M. Louis de Broglie. 


1. Dans une Note précédente (?), nous avons établi les RrRApES d’une 
Mécanique générale. C? est cette étude que nous poursuivons ici. Tout 
d’abord Signalons que l espace configuratif général, espace (©), ne doit pas 
être vectoriel, mais seulement affine pour englober les mouvements des points 
figuratifs des espaces fonctionnels utilisés en physique classique, en parti- : 
culier de l’espace (@), des fonctions de répartition p(M, t), de mouvement 
brownien. 

2, La comparaison des diverses Mécaniques ondulatoires rencontrées 
jusqu'à présent nous conduit à énoncer comme suit 4 concepts et DORaiés 
de la Mécanique ondulatoire générale : 


(*) Séance du 24 juillet 1933. 
(?) Comptes rendus, 197, 1933, p. 120. 
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À. 1° Concept « ensemble mécanique ». — A un ensemble mécanique se 
trouvent attachés des coefficients qui le caractérisent : a, le nombre d’élé- 
ments M; b, les coefficients caractérisant chaque élément. 

2° Postulat À. — À chaque ensemble mécanique est attaché un point M 
de l’espace (C) appelé espace configuratif qui est distancié, affine, sépa- 
rable, complet. 

B. 3 Concept « grandeur mécanique attachée à un ensemble méca- 
nique ». 


4° Postulat 2. — À toute grandeur mécanique correspond un opérateur 
linéaire formé à partir des coordonnées du point figuratif. 
5° Postulat 3 : Premier principe de quantification. — Les. fonctions 


propres dans le cas d’un spectre discontinu et les différentiellés propres 
dans le cas d’un spectre continu doivent : &, être uniformes; b, appartenir 
à un espace de Hilbert (W) : l’espace des fonctions d’ondes. (Nous avons 
pu démontrer, en effet, que tout espace de fonctions d’ondes devait être 
un espace de Hilbert.) 

6° Postulat À. — Les opérateurs mécaniques doués d’un sens physique 
doivent : a, être des opérateurs de l’espace (W°); b, être hermitiques; 
c, posséder un spectre tel que les fonctions propres du spectre discontinu 
et les différentielles propres du spectre continu forment un système de base 
complet pour les fonctions de l’espace (W°) des variables intéressant l’opé- 
rateur considéré. 
7° Postulat 5 : Second principe de quantification ou principe des valeurs 
propres. — À un instant £, la valeur d'une grandeur mécanique est néces- 
sairement une des valeurs propres à cet instant de l’opérateur corres- 
pondant. 

8° Postulat 6 : Principe d'évolution. — L'état d’un ensemble mécanique 
est à chaque instant £ représenté par une certaine fonction W du point 
figuratif et du temps, qui doit : a, appartenir à un ensemble & de fonctions 
de l’espace (W°); b, être solution de l’équation d'ondes 

FUREUR 


2TL dt à 


M étant un point de l’espace (C), et H un opérateur, appelé hamiltonien, 


soumis aux conditions du postulat 4. 
C. 9° Postulat 7 : Principe de décomposition spectrale. — I] a la même 
forme qu’en Mécanique ondulatoire simple ("). 


(*) Louis vs BrocuiE, Quantification dans la nouvelle mécanique (Hermann, 1932). 
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En ne considérant que les postulats des groupes À et C, on peut cons- 
truire une théorie de l’évolution d’un ensemble mécanique formant une 
partie préliminaire à la Mécanique ondulatoire. Elle peut ‘être construite 
grâce à la méthode opératorielle que nous avons indiquée (). 

3. Les connexions entre Mécaniques abstraites sont assez diverses : 1° deux 
Mécaniques ponctuelles et ondulatoires dans des espaces à un même nombre 
de dimensions, peuvent parfois se correspondre par une transformation de 
contact ; 2° on peut passer d'une Mécanique ponctuelle à une Mécanique 
ondulatoire (de premier type) du même espace par ondulisation et quantifi- 
cation, méthode qui généralise la façon dont Louis de Broglie a obtenu la 
première Mécanique ondulatoire ; 3° une Mécanique ondulatoire est équi- 
valente à une Mécanique ponctuelle de l’espace des fonctions d'ondes en 
vertu des théorèmes de Dirac-Fock genéralisés ; 4° à une Mécanique ponc- 
tuelle, on peut associer une Mécanique ondulatoire de second type (?). 

Le principe d’ondulisation conduit à classer les Mécaniques ondulatoires 
de premier type en régulières, quasi régulières, semi-régulières, non régu- 
lières, suivant la façon dont s’obtient l’hamiltonien. 

D'autre part, nous dirons qu’une Mécanique ondulatoire de premier type 
satisfait au critère de Louis de Broglie, ou est broglienne, s’il existe une 
approximation de l'optique géométrique. Ce critère nous amène à classer 
les Mécaniques ondulatoires en hyperbrogliennes, brogliennes, semi- 
brogliennes, non brogliennes. 

Conclusion. — Ainsi pensons-nous avoir indiqué les principes de la Méca- 
nique ondulatoire générale qui doit synthétiser les principes communs des 
diverses Mécaniques ondulatoires, et constituer une des bases des théories 
quantiques, puis résumé les différentes connexions entre les Mécaniques 
ponctuelles et ondulatoires. 


(1) Comptes rendus, 193, 1931, p. 518; 19, p. 280. 
(?) Comptes Penls. 196, 1933, p. Do. et Thèse de doctorat, p. 34 (Paris 1933). 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Analyse thermique du système chlore oxytrichlorure 
de phosphore. Note (') de MM. A.-P. Rocrer et W. Grarr, présentée 
par M. Matignon. 


Le chlore et l’oxytrichlorure de phosphore sont à l’état liquide miscibles 
en toutes proportions et Beckmann (*) admet qu'aucune réaction ne se 


60 EU : 
Yen pois de POCL 


Fig. 1. 


produit. Nous avons entrepris l'étude du diagramme de solidification de ce 
système binaire. 

| _ Le dispositif expérimental a déjà été décrit par l’un de nous (*). Les 
courbes de refroidissement et d’échauffement des différents mélanges 
étudiés ont été enregistrées photographiquement: l'agitation des mélanges 


(*) Séance du 24 juillet 1933. 
(=) Beckmanw, Zettschr. anorg. Chem., 51, 1900, p. 99. 
(*) Grarr, Comptes rendus, 196, 1933, p. 1390. 
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élant réalisée à l’aide de l'appareil électromagnétique de Beckmann. L'oxy- 
trichlorure de phosphore utilisé a subi dans le vide toute une série de dis- 
tüllations fractionnées avant d’être mis en ampoules. Le chlore électroly- 


tique a été purifié de la même façon. 


Résultats. — Le point de congélation du chlore est à —103° + 0,5, eelui 
de l'oxytrichlorure est à + 1°,15 0,0. Pour ce dernier corps Wälden ) 


indique + 1°,25 et Oddo (? JADE: 15 à+1°,18. 


Le diagramime de la figure 1 traduit l’ensemble des résultats. Il est 
caractérisé par un point de transition à —55°—+1,5 et à 56,7 Lo,d 
pour 100 en poids de POC/. L’eutectique se trouve à — 107°,2 Æ 0,5 et à 
18,0 E 0,5 pour 100; il se manifeste avec netteté dans les mélanges dont la 


composition est comprise entre 9 et 77 pour 100. 


À titre d'exemple, la figure 2 reproduit une courbe d’enregistrement 


temps 


2: ONE t dé er me 
_&° refroidissems réchauffemt refroidissement 


Pig. 2. 


photographique relative au Me nee à 70,5 pour 100 de POCF. 


température 


Deaene 


à le mélange est mis à refroidir (diièée 2 heures). On “SA en b le début 


“a 


1) WaLven, Zettschr. anorg. Chem., Th, 1912, p. 310. 


(#9 
(?) Onno et Manwessier, Zeëtschr. anorg. Chem., T9, 1913, p. 284. 


vh 


de la solidification, et en c une trés forte recalescence qu’une autre plus 
petite suit en d. Ce dernier phénomène correspond à la solidification du 
mélange eutectique (—107°). À partir de € on laisse le mélange se 
réchauffer jusqu’en k. On obtient en / la fusion de Puce et en g un 
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phénomène qui correspond à c. On fait alors refroidir sans laisser la tem- 
pérature remonter plus haut et en z on retrouve à sa vraie place (— 55°), le 
phénomène c. 

À cette température de — 55° l’oxytrichlorure de phosphore déposé réagit 
avec le liquide restant ('}. Une étude comparative des durées de palier sur 
les courbes d’échauffement montre qu’à — 25° le maximum de l'effet ther- 
mique est obtenu avec des mélanges de compositions comprises entre 
76 et 83 pour 100 en poids de POCI. Un composé tel que POCF.CP 
correspond à 68,4 pour 100, et de même 2 POCI*.C/? à 81,2 pour 100. 
Nous .admettons par conséquent.que la combinaison formée a pour 
formule : 2 PO C*.CP ou (CI) =P — O — 0 —P=(CI). | 

En résumé, l’analyse thermique des mélanges de chlore et d’oxytrichlo- 
rure de phosphore montre l'existence d’une combinaison que nous consi- 
dérons comme un oxytétrachlorure de phosphore. Ce composé nouveau se 
présente en petits prismes jaunes et se dissocie en chlore et oxytrichlorure 
au-dessus de la température de — 55°. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Le trichlorure d'antimoine, nouveau réactif de 
la double liaison. Note de M. SéBasrien SaBsray, présentée par 


M. Delépine. 


5 

En étudiant la réaction colorée que l’essence de géranium donne avec le 
brome chloroformique (?), nous avons constaté que certaines autres huiles 
essentielles se colorent en présence de brome chloroformique en bleu, vert 
ou violet, réaction qui semble être due à la présence de sesquiterpènes 
azulénogènes. 

Cette observation nous a rappelé la réaction colorée bleue que la vita- 
mine À donne avec le trichlorure d’antimoine (réaction de Carr et Price) 
et nous a suggéré l’idée d'étudier l’action de ce réactif sur différentes huiles 
essentielles. : 

Nous avons fait la constatation intéressante que le trichlorure d’antimoine, 


_ (1) La réaction n'est pas complète comme la courbe des paliers le montre bien 
(/ig. 1). Ceci explique que nous avons quelquefois retrouvé trace de l’eutectique avec 
des mélanges à 88 pour 100. 

(2) S. Saggray, Die Riechstoffindustrie, 8, 1933. p. 26; Annales de Chimie analy- 
tique, 15, 1933, p. 194-196. 


C. R., 1933, 2e Semestre. (T. 197, N° 9.) 39 
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qui produit une coloration avec de nombreuses essences, ne réagit que sur 
les dérivés non saturés. 

À côté du permanganate, du brome, du tétranitrométhane, de l’acide 
perbenzoïque, du tétroxyde d’osmium, de l’ozone et de l'hydrogène, etc., 
le trichlorure d’antimoine, en solution chloroformique, constitue donc un 
réactif de la double liaison, peut-être aussi de la liaison triple. Des essais en 
cours portant sur de iombiaies substances nous permettront de déter- 
miner la sensibilité de la réaction, les meilleures conditions dans lesquelles 
elle s’accomplit ainsi que les exceptions qu’elle comporte. 

Il est probable que d’autres substances apparentées au CIS se com- 
portent de la même façon et nous avons étendu nos recherches dans ce 
sens également. 

On sait que la réaction de Carr et Price n'est pas spécifique. Des caroti- 
noïdes ne possédant pas des propriétés vitaminiques se colorent en bleu 
avec CFSb, et il en est de même d’un produit de condensation de la 
B-ionone, isolé tout récemment par H. Vogel et M. Stohl (). 

D'autre part, divers chercheurs ont constaté que CI*Sb se colore en 
rouge avec le cholestérol, certains terpènes etc., mais personne, à notre 
connaissance, n’a signalé que ce sont justement les corps à double liaison 
qui provoquent la réaction colorée. 

Le réactif se prépare d’après Carr et Price, c’est-à-dire en dissolvant 30° 
de CI° Sb (beurre d’antimoine) dans le chloroforme et en amenant à 100. 
Un à deux centimètres cubes de cette solution sont traités par une ou plu- 
sieurs gouttes de la substance à examiner. 

Dans le cas des corps à double liaison on observe, immédiatement ou au 
bout de quelques minutes, une coloration jaune, brune, rouge, le plus 
souvent accompagnée d’un précipité rose, jaune, brun. Parfois la solution 
se colore en vert bleu, mais la teinte est infiniment moins intense qu'avec 
les carotinoïdes. 

L’obtention d’un précipité blanc, tel qu'il se forme avec des dérivés 
basiques (par exemple anthranilate de méthyle triéthanolamine) n’est pas 
significative. 

Tout comme les autres réactifs de la double liaison, le trichlorure d’anti- 
moine n'a pas une action absolument générale. Ainsi, il ne réagit pas sur 
certaines doubles liaisons (styrolène, acide cinnamique, trichloréthylène, 


(1) H: Vocez et M. Srour, Ber. disch. chem. Ges., 66, 1933, p. 1066. 
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alcool allylique, acide crotonique); en revanche, il se teinte légèrement 
avec certains aldéhydes. 

Il n’y a pas lieu de s’en étonner outre mesure, car la même limitation de 
généralité ou de spécifité s’observe notamment avec le permanganate, 
décoloré par les aldéhydes, avec le brome qui ne se décolore pas si les 
atomes de carbone éthyléniques sont porteurs de radicaux fortement élec- 
tronégatifs ; enfin, le trinitrométhane se colore non seulement en présence 
des dérivés éthéniques, mais même en présence des dérivés saturés. 

L'examen d’une centaine de corps nous a donné des résultats nets. 
Aucune coloration avec les carbures saturés ni avec les noyaux aroma- 
tiques. Par contre, avec l’octène-2, le pinène, le limonène, le bromosty- 
rolène, etc., on a des colorations ou des précipités colorés. La réaction est 
négative avec les alcools saturés (glycérol, cyclohexanol, alcools phényl- 
éthylique et benzylique), elle est positive pour le citronellol (et négative 
pour le dihydrocitronellol), le farnésol, le nérolidol, dE isopulégol, le linalol, 
le cholestérol. Les mono- ou D eos saturés et leurs éthers AL 
résorcine, hydroquinone, etc.) ne donnent pas de coloration, contrairement 
à l’eugénol, anéthol, ete., qui se colorent en présence de CI" Sb. 

Les cétones (x- et S-ionone) donnent des précipités jaunes ou rouges. 
Les aldéhydes saturés (aldéhyde benzoïque, essence d'amandes amères) 
ne réagissent pas, sauf quelques-uns qui se teintent en jaune; la vanilline, 
par contre, donne un précipité jaune citron. 

La réaction est négative avec les acides mono- et polycarboniques saturés 
(acide tartrique, acétique, phénylacétique, quinique, gallique, etc.), par 
contre positive avec les acides oléique, ricinoléique, linoléique, citronel- 
lique, etc. Les huiles grasses (olive, ricin) réagissent positivement ainsi 
que la plupart des huiles essentielles (lavande, citron, bergamote, gaïac, 
térébenthine). | 

La réaction est négative avec le nitrobenzene, etc. 

Une triple liaison (heptinecarbornate d’éthyle) produit un précipité 
rose. 


LITHOLOGIE. — Quartzites à magnétite du cercle de Man et de ses environs 
(Côte d'Ivorre). Note (') de M. Micaez Boccarsky. 


Durant mes tournées en Côte d'Ivoire, j'ai étudié en détail par un qua- 
drillage serré la région Man-N'Zo-Toulépleu-Tai-Soubré-Fleuve Sas- 


(*) Séance du 21 août 1933. 
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sandra-Rivière-Bafing. J’ai pu préciser les données (! ) concernant la répar- 


4 


tition et l’allure des quartzites à magnétite dans la région précédente, et. 


reconnaître de nombreux affleurements de cette formation non encore 
signalés. Leur étude suivie sur le terrain et au Service Géologique de 
l'A. O.F. à Dakar m'a conduit aux conclusions suivantes : 

Les quartzites à magnétite des Monts Nimba sont très différents d'aspect, 
et probablement d’origine, de ceux que l’on trouve plus à l'Est dans le 
cercle de Man et ses environs. Nous ne nous occuperons que de ces derniers. 

Les quartzites à magnétite du cercle de Man et de ses environs sont 
composés de grains de quartz, de cristaux de magnétite et rarement de 
pyroxène ou d’amphibole. Le quartz est englobé par la magnétite, et, là où 
existe le pyroxène, la magnétite moule ce dernier. La roche a une struc- 
ture et une texture rubanées, où les traînées de quartz se succèdent avec 
celles de magnétite, cette dernière formant parfois des lits de minerai pur. 

Ces quartzites sont en relation étroite avec des roches basiques métamor- 
phisées et semblent eux être aussi d’origine éruptive. Les données qui 
viennent à l’appui de cette opinion sont les suivantes : 

° Les quartzites n'apparaissent sur le terrain que liés à des roches 
basiques, métamorphisées et écrasées (ortho-amphibolites et orthopyroxé- 
nites). Leurs affleurements sont peu puissants. Au cas où ils occupent une 
surface plus grande, ils sont séparés par de nombreux affleurements de 
roches basiques. 

2° [Il existe toujours un passage latéral du quartzite à la roche basique 
encaissante par un faciès de transition, formé essentiellement de quartz, de 
grenat, de pyroxène ou d’amphibole et de magnétite. Cette roche montre 
un certain rubanement dans la croûte superficielle, elle devient plus com- 
pes à r ou 2" de profondeur. 

° [1 n’existe aucun niveau de conglomérat, ni de passage à des roches 
bee sédimentaires (grès ou grès quartzitique), ni de schistosité 
entre-croisée ; 

4° La direction du rubanement et le pendage des quartzites, des roches 
basiques métamorphisées et des granito-gneiss restent toujours concor- 
dants ; 

5° La région étudiée dans son ensemble est une e région nettement érup- 
tive ; 


(:) H. Huserr, Carte géologique de l'A. O. F. au 1000000°, feuille n° 10 (Bin | 


gerville), 1917; AugerT DE LA Rüe, Rep. de Géogr. phys. et Fe Géol. dyn., 3.1, 
1930, P. 17. 


st 
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6° L’analyse chimique des quartzites décèle, outre les principaux élé- 
ments, du manganèse, de l’aluminium, du titane et du nickel. 

Parallèlement aux quartzites à magnétite, j'ai reconnu, pour la pre- 
mière fois dans cette région, des roches analogues, mais à oligiste. 


ZOOLOGIE. — Quelques structures des amphiblastules d’Éponges calcatres. 
Note (!) de M. 0. Dusosce et M'° O. Tuzer, présentée par M. M. Caullery. 


Les travaux les plus récents sur le développement des Éponges calcaires 
n’ont ajouté que peu de chose à ce que F. E. Schulze (?) nous avait appris 
des premiers stades des amphiblastules. On sait donc que la segmentation 
aboutit d’abord à une jeune blastule lenticulaire, et qu'avant la pseudo- 
gastrulation, les grosses cellules qui s’invagineront se distinguent par leur 
aspect des futures cellules flagellées (cellules columnaires). Ce que l’on n’a 
pas vu, c’est que toutes les cellules columnaires donnent très tôt naissance 
à un beau flagelle, qui vient battre dans la cavité blastulaire. Parfois, un 
groupe de ces flagelles traverse le pore du pôle postérieur et atteint l’exté- 


Fig. r. — Coupe d’une jeune blastule de Grantia compressa pennigera Hæœck. 
Champy. H.F. X 1800. 


rieur (/g. 1). Îl en est ainsi chez Grantia comme chez Sycon (Sycandra). 

Delage (*) a pu écrire : « Il n’y a pas un zoologiste qui, voyant la larve 
de Sycandra, n’affirmerait que les cellules ciliées sont l’ectoderme et les 
granuleuses l’endoderme ». Il parlait, bien entendu, d’un stade postérieur, 
de l’amphiblastule au terme de son développement avec cellules granu- 


!) Séance du 21 août 1933. 


(ee) 
(?) Zeitsch. f. wiss. Zool., Suppl. 3, 25, 1879, p. 248. 
(3) Arch. Zool. expérimentale, 0° série, 10, 1892, p. 345. 
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leuses dévaginées et cellules columnaires pourvues de flagelles externes. 
Aujourd’hui, devant le stade à flagelles internes que nous venons de 
signaler, nous croyons que tout zoologiste interprétera comme futures 
cellules des corbeilles, c’est-à-dire comme endoderme, les cellules flagellées 
de la jeune blastule. 

Nous atürerons maintenant l'attention sur une autre structure que nous 
avons observée chez Sycon ciliatum Lieb. Sur une coupe transversale de 
l’amphiblastule développée on trouve, placées en croix, 4 grandes cellules 
très particulières ( fig. 2). Les coupes sagittales montrent que ces cellules 


Fig. 2. — Coupe transversale d’une amphiblastule de Sycon ciliatum Lieb. 
Bouin alc., H. F. x 1800. 


occupent toujours une position précise et appartiennent au troisième rang 
des cellules flagellées, en comptant les rangées à partir de l’équateur. Ces 
grosses cellules ont leur noyau en leur milieu; leur cytoplasme est chargé 
dans la partie basale de grosses granulations; la partie distale est au con- 
traire hyaline avec, au-dessus du noyau, un bel anneau chromatique, qui 
paraît formé tantôt de bâtonnets serrés, tantôt de petites vésicules. Cet 
anneau limite la base d’un cône faiblement chromatique, dont le sommet 
vient s’insérer sur un flanc de la cellule en arrière du noyau. ; 
L'interprétation de cette structure, insuffisamment précisée, reste diffi- 
cile. La couronne de bâtonnets chromatiques a l’air de grains basilaires de 
cils, mais on ne peut vraiment croire à l'existence de cellules ciliées (sensu 
stricto) chez les Éponges. On a plutôt l'impression qu'il s’agit de cellules 
sensorielles spéciales, et, à en juger d’après le globe réfringent distal, de 
cellules sensibles à la lumière. Leur disposition en croix rappelle celle des 
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organes sensoriels de certaines larves d'Hydroméduses. Et, de plus en plus, 
on a tendance avec Lameere ('}), à rapprocher les Spongiaires des 
Cœlentérés. 

Dans un tout autre ordre d'idées, on pourrait comparer l'anneau chro- 
matique des cellules en croix de l’amphiblastule à l'anneau de Giardina de 
la dernière ovogonie des Dytiscides. Il représenterait ainsi de la chroma- 
tine d'élimination et l’on serait en face des cellules souches des ovogonies. 
Nous n’y croyons guère. Mais, pour interpréter ces cellules, il faut con- 
naître leur évolution et nous n’avons pu la suivre. 

Les dernières structures que nous voudrions signaler ici ne concernent 
plus, précisément, les amphiblastules, mais, avant tout, la membrane qui 
les enveloppe. D’après Gatenby(?), cette « membrane placentäire » est 
formée par des amœæbocytes, dérivant eux-mêmes de cellules flagellées 
émigrées. La plupart de ces amæbocytes se chargent de granules vitellins 
qui nourrissent la larve. Selon nous, non seulement ces grains passent 
dans les cellules granuleuses de l’amphiblastule, mais des cellules entières 
à grains vitellins se détachent de la membrane placentaire pour pénétrer 
à l’intérieur de la larve. 

Dendy (*) a montré, d’autre part, que, pour l'expulsion de la larve, cette 
membrane d’enveloppe s’abouche largement avec la paroi de la corbeille 
voisine. Ce qui, semble-t-il, n’a pas été vu, c’est qu'avant de devenir le 
simple diverticule d’une corbeille, la membrane d’enveloppe en prend elle- 
même le caractère. Un certain nombre de ses cellules donnent naissance à 
un flagelle. En se transformant ainsi en choanocyte, l’'amæbocyte fait 
retour à son état originel. 


La séance est levée à 15"15". 
ATIExe 


(4) Ann. Soc. Zool. Malac., Belgique, 43, 1908, p. 107. 
(2) Journ:R:Micr. Sc., k9, 1929, p. 174. 
(*) Proc. R. Soc. Victoria, nouvelle série, 2, 1890, p. 93. 
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(Séance du 16 août 1933.) 
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Note de M" Françoise Bloch et M. Louis Gallien, Sur un Copépodi 
} a de li Ju de Carcinus mænas Pennant (Lecithomy son mænadis 


he 4gr, ligne 3 en remontant, au lieu de dont la taille définitive est celle du 
Crabe, lire est celle des œufs du Crabe : 


